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J’entre en matière et qui vois-je ?

Monsieur Robert ! Le patron du (Kronen-bourg) Le café du Square (Kronenbourg).

Monsieur Robert joue au 421 avec un client. Ils jouent sur le comptoir. Il y a aussi la femme du client.

Je commande un café. Elle a les ongles noirs.

– Vous savez, i’mouille. 630 et 1 là-bas. 620 et 1, hein ?

– Une fois. Encore une fois.

– C’est pas difficile.

Je bois mon café. Sa main tremble.

– Aïe merde.

– 540 et 1.

– Ah bon, allez, 7.

– Un p’tit peu plus pour moi si je veux gagner.

Il perdra.

– Ah là là. Merde. Alors, deux p’tits calvas.

– Tu te rends compte, perdre devant ta femme ? Je bois un cassis moi. Un calva toi ?

– Moi, je bois mon café.

– Euh, j’aime bien un calva, oui, un calva.

Il dit à sa femme :

– Et toi, tu veux un calva ?

Monsieur Robert dit à la femme :

– Vous buvez du calva ?

La femme dit à Monsieur Robert :

– Bien sûr, le calva, chez moi, on boit q’ça.

Je dis à Monsieur Robert :

– Est-ce que vous avez des Gauloises ?

Monsieur Robert dit :

– Comment ?

La femme dit à Monsieur Robert :

– Chez moi on boit du calva.

Ils commencent à m’emmerder.

Monsieur Robert dit à la femme :

– Oui, je sais, mais ça coûte cher ici, c’est pas intéressant.

Le mari dit :

– Çui-là il est bon hein ?

La femme affirme :

– C’est pas le même que chez moi, alors…

Monsieur Robert dit :

– Le même, bien sûr. Lui il est pas le même que moi. Pas le même.

Lui dit :

– Lui il est grand et gros et moi je suis p’tit maigre puis une grosse quéquette (il rit).

Je dis :

– Est-ce que vous avez des Gauloises ?

– Oui Monsieur.

Je fais une partie de flipper (LIBERTY * BELLE).

Monsieur Robert dit :

– J’ai mon beau-frère qui vient manger.

Lui, c’est le bon vivant. Il se casse pas le bonnet. Puis il est chouette oui.

L’autre a l’air de connaître le beau-frère de l’autre. En effet il dit :

– Il est gentil. Ah oui, pas méchant.

– Ah oui, pas méchant. Lui i’chahute. Moi je peux pas le faire.

– Il a bien raison, i’est pu intelligent dans le fond.

– Il faut le faire. Moi je pourrais pas. Chais pas chahuter.

Je fais une deuxième partie de flipper.

– Ah non, plus que ça, trois francs.

– Trois francs ? Hé, nom de Dieu, je m’en vais tout de suite (il rit). Bon, allez, Sieudames, merci, au revoir.
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Il pleut la nuit. Je prends le métro à Odéon. Il est complètement saoul :

– Alors il pleut hein ? Je me disais, j’ai les mains mouillées.

Monsieur Robert dit :

– Rosé le matin, minuit le côtes-du-rhône, puis à quarante-cinq ans vous êtes au cimetière.
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Le chah vient de se séparer de son meilleur ami, Manoutchehr Gharagozlou, ministre des Sports du gouvernement iranien.

Je rencontre Gilles dans le métro. Un brave type, Gilles.

Il me dit :

– Comment cela s’est-il passé ?

– Je crois savoir que tout a commencé au début d’octobre, à Paris, où M. Gharagozlou faisait escale sur la route de Mexico (il avait été chargé de la direction de l’équipe de son pays).

– Et alors ?

– Eh bien, on dit que M. Gharagozlou avait rencontré à Paris l’impératrice Farah qui venait de quitter le chah pour un voyage officiel à Moscou.

– Vous descendez monsieur ? Pardon.

– Où en étais-je ? Donc, pendant deux jours, le ministre des Sports accompagna Farah dans tous ses déplacements.

– A-t-il couché avec elle ?

– Je ne sais pas, en tout cas, je sais qu’au lieu de gagner ensuite Mexico directement, il prit l’avion pour Rome. Or c’est à Rome que réside sa cousine, l’ex-impératrice Soraya…

– Que s’est-il passé ensuite ?

– À son arrivée à Mexico, une mauvaise surprise attendait M. Manoutchehr Gharagozlou : le chah, mis au courant de ce voyage, venait de prévenir l’ambassade d’Iran à Mexico qu’il n’était plus ministre des Sports.

– Cela veut-il dire que le chah est brouillé à mort avec son ex-femme ?

– Non, bien sûr, seulement, s’il y a une chose que le chah ne peut supporter, c’est qu’il y ait des contacts entre ses proches et Soraya. Son ancien amour pour Soraya est une affaire entre elle seule et lui seul.

Gilles dit :

– Je comprends.

Je lui dis :

– Comment ça va, Valérie et toi ?

– Au début de notre union elle était heureuse de se donner à moi corps et âme, mais depuis quelque temps elle a l’air effrayée par ce que je lui demande… Tu dois te douter de quoi il s’agit. Je suis surpris de ses réticences. Est-elle anormale ou c’est moi qui suis un anormal, un obsédé sexuel ?

Je lui dis :

– Il existe dans une région proche de l’Antarctique, à proximité du nord magnétique du globe terrestre, une roche dite « la pierre du Nord », magnétite Fe207, qui, telle une véritable antenne, capte, amplifie les ondes magnétiques au profit de celui qui la porte. De cette « pierre du Nord » dépend pour la grande majorité d’entre nous la séduction, le bonheur. Tu devrais peut-être t’en payer une.

– Tu as raison, il faut tout essayer… Et toi, comment ça va avec Françoise ?
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Je rentre chez moi et qui vois-je ?

Pipiou !

Pipiou dit :

– Voulez-vous apprendre à jouer aux dominos ? Ce n’est pas difficile ! Regardez bien, monsieur le dindon. Celui de nous deux qui gagnera aura le petit drapeau.

Je dis à la concierge :

– Il y a un dindon chez moi !

La concierge dit :

– En effet, il y a un dindon chez vous, mais je ne l’ai pas vu monter.

Pipiou dit :

– En avant, mon éléphant ! Allons apporter cet épi doré à mon ami l’écureuil gourmand ; une étoile brille pour nous éclairer. N’écrase pas l’escargot et prends garde à l’épingle.

Je dis à la concierge :

– Il y a un écureuil gourmand, un escargot et un éléphant chez moi !!!

La concierge dit :

– J’ai vu monter l’écureuil gourmand et l’escargot, mais je n’ai pas vu monter l’éléphant.

Pipiou dit :

– À qui vais-je donner ces fraises ? Au petit faon aux yeux si doux, au faisan multicolore ou aux fourmis travailleuses ?

La concierge dit :

– J’ai vu monter un petit faon, mais il n’avait pas d’yeux.

Pipiou dit :

– Que la montagne est belle !

Je dis à la concierge :

– Il y a une montagne chez moi !!

La concierge dit :

– Une montagne !!!

La montagne dit :

– Que le muguet sent bon !

Pipiou lance un S.O.S. :

– Sauve qui peut, c’est une souris !

La concierge dit :

– Je n’y comprends rien !

Je dis à la concierge :

– Qui est responsable de ce bordel ?

La concierge dit :

– L’accès à l’immeuble est interdit aux représentants. Le poulain n’est pas un représentant, que je sache !

Le poulain piaffant fait tomber ma pomme et la poule affolée dont les plumes s’envolent appelle son poussin pour le mettre à l’abri.

Je dis à la concierge :

– Vous dites n’importe quoi.

La concierge vexée s’en va.

Pipiou est virtuose du xylophone et il en joue avec une extrême dextérité. Mais cette musique ne plaît pas au gros yack poilu qui s’éloigne en dressant les cornes, ni au petit zèbre qui s’en va en zigzaguant.

Pipiou va cueillir de l’herbe fraîche et verte pour le petit veau abandonné.

Lorsqu’il revient, je m’adresse à lui en ces termes :

– Et si tu foutais le camp, Pipiou, avec toute la bande ?

Pipiou dit :

– Ne pourrai-je donc pas botter adroitement le beau ballon bariolé pour qu’il bondisse et qu’il aille droit au but ?

Je dis à Pipiou :

– Faut pas m’en vouloir, Pipiou, faut que je l’écrive, ce bouquin.

Alors Pipiou dit :

– Viens, Wapiti, nous allons monter en wagon et faire le tour du monde.
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Je regarde la télé :

Le cœur d’une femme dans le thorax d’un homme est-ce que ça va marcher ? Oui ça va marcher. Cela a été déjà réalisé à l’étranger mais c’est la première fois qu’on le tente en France. Deuxième point intéressant : cette femme morte à la suite d’un accident de la route a donné également avec l’accord de sa famille un de ses reins un rein qui sert à sauver une autre malade qui est d’ailleurs hospitalisée au sixième étage de la fondation Foch c’est une malade de 58 ans qui a reçu le rein de cette femme accidentée dans les Yvelines.

Il y a bien longtemps que j’ai quitté le square de Clignancourt. Une occasion, deux pièces, 250 francs, à Montparnasse.

J’adresse un grand merci à tous ceux qui m’ont aidé à déménager et plus particulièrement à Jean, qui a monté le frigidaire. Je remercie également Hélène qui a mis à notre disposition sa petite voiture et Georges, qui m’a prêté de l’argent.

Une fois les valises, paquets, appareils, meubles posés par terre, j’ai offert à tout le monde de la bière.

On m’a posé cette question :

– Comment ça va avec Françoise ?

Ils avaient déjà tout deviné.
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